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FOUGÈRE SURPRISE À LAUSANNE
Françoise HOFFER-MASSARD
Au cours de nombreuses «rôdes botaniques» dans Lausanne et ses environs, la ville révèle peu à
peu ses trésors. Il arrive qu’une plante ne puisse être déterminée, soit parce qu’elle ne se trouve
pas dans la flore suisse (assez souvent, une flore française amène la réponse et il s’agit, en géné-
ral, d’une nouvelle plante adventice), soit parce que sa maturité est insuffisante pour la détermi-
ner.
Dans ce cas, il y a un petit mot sur la table: «repasser voir...»
Ce printemps, c’était le cas pour une petite fougère poussant dans la barbacane d’un mur de
moellons calcaires bien exposé au sud-ouest, à Prilly. Une fougère sans spores ne peut être déter-
minée. S’agirait-il d’Asplenium fontanum?
Visite, le 21 août, de la touffe
(unique) de cette fougère avec prélè-
vement d’une fronde, précieusement
rangée dans un calepin. L’esprit vaga-
bonde en pensant à une rareté pos-
sible. Retour à la maison, une déter-
mination amène au genre Asplenium,
mais l’espèce n’est pas dans la flore
suisse!
Il s’agit d’un petit asplenium
(moins de 10 cm) à frondes pennées
(env. 30 frondes), extrêmement glan-
duleux. Le rachis est brun à la base et
vert au sommet.
La détermination, faite à l’aide de
la flore française de GUINOCHET &
VILMORIN (1973) et du guide des fou-
gères et plantes alliées de PRELLI
(1985), aboutit à
Asplenium petrarchae (Guérin) DC.
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Au Professeur Pierre Villaret, 
à l’occasion de son huitantième
anniversaire
Dessins tirés de Coste (1906)
L’échantillon est apporté dans les heures qui suivent à monsieur Pierre Mingard du jardin bota-
nique, qui vient voir la fougère in situ et confirme la détermination. Cette fougère est présente
dans l’herbier du Musée botanique, récoltée en France et en Espagne sous le nom synonyme
d’Asplenium glandulosum.
Étymologiquement, Asplenium vient du grec asplenon (rate), en rapport avec des vertus
anciennement attribuées à la plante pour soigner cet organe (FERRARI 1984). On trouve, en effet,
dans «Histoire des plantes» de Rembert DODOENS (1557), parlant d’un asplenium: «les feuilles
prises avec vinaigre par l’espace de quarante jours, guérissent la ratelle endurcie et oppilée...»
Pétrarque est un poète italien (1304-1374) qui idéalise, dans ses sonnets, Laure, une dame qu’il
a rencontrée à l’église Sainte-Claire à Avignon. Pétrarque aimait beaucoup aller à la Fontaine de
Vaucluse. Il était ami avec Boccace (GUINESS 1991).
Bernard GIRERD (1991), dans sa flore du département du Vaucluse indique que «cette petite
fougère à limbes couverts de poils glanduleux, caractérise les groupements méditerranéens
chauds. Dans le Vaucluse, elle peut être observée dans le massif des Dentelles de Montmirail
(falaise de la Salle à Lafare), les Monts de Vaucluse (Fontaine de Vaucluse), le Petit Luberon
(Mérindol), le grand Luberon (Lourmarin) et le massif du Saint-Sépulcre (Mirabeau). C’est une
plante prestigieuse pour le Vaucluse puisqu’elle y a été découverte et décrite pour la première fois
par Guérin (1773-1850) professeur de botanique à la faculté de médecine d’Avignon, en 1813,
sous le nom de Asplenium vallis-clausae. La Fontaine de Vaucluse est donc le berceau de cette
espèce qui remonte en Ardèche et dans les Alpes-de Haute-Provence, les Hautes-Alpes, mais pas
dans la Drôme.»
Asplenium petrarchae a donné son nom à une alliance, l’Asplenietalia petrarchae Br.-Bl. et H.
Meier 1934,  et à un ordre phytosociologiques, l’Asplenion petrarchae Br.-Bl. et H. Meier 1934.
Ils font partie de la classe des Asplenietea rupestris en tant que groupements de l’étage inférieur
méditerranéen sur substratum riche en calcaire, où l’on trouve les plantes caractéristiques sui-
vantes: Asplenium petrarchae (Guérin) DC, Melica bauhini All, Mercurialis hueti Hanry,
Phagnalon sordidum DC, Ptilotrichum spinosum (L.) Boiss., Teucrium flavum L. (GUINOCHET &
VILMORIN 1973).
Asplenium petrarchae est mentionné par Pierre LIEUTAGHI (1972): «A Volx, en Haute-
Provence, une énorme carrière (...) ouverte voici quelques années pour répondre aux besoins de
l’usine Péchiney de St-Auban, est en passe de faire disparaître un piton calcaire dominant de
227 m la vallée du Largue, que bien des raisons auraient dû faire respecter. Ce dernier pointe-
ment crétacé de l’extrémité nord-est du Luberon méritait d’abord d’échapper à la dynamite pour
le bien des regards: c’était un signal (le Rocher de Volx) visible de tous les hauts plateaux et de
la chaîne de Lure, gardien d’une des portes de la Haute-Provence. Des vestiges préhistoriques et
historiques attestaient son ancien rôle de vigie et de place forte; plusieurs grottes y avaient jadis
servi d’abri; des plantes particulières, enfin, lui donnaient, à l’échelle départementale, une gran-
de valeur scientifique. C’est là que M. Breistroffer découvrit deux rares espèces des milieux
chauds, une fougère rupestre, l’Asplenium de Pétrarque et la Lavatère maritime Lavatera mariti-
ma, grande Mauve à feuillage blanchâtre, exceptionnelle en dehors des littoraux méditerranéens.
Elles habitaient les falaises, les abris sous roche et l’entrée des grottes exposées au sud en com-
pagnie d’autres plantes intéressantes (...)»
Répartition géographique et habitat
Asplenium petrarchae est une fougère méditerranéenne (PRELLY 1985), c’est l’une des espèces
les plus thermophiles parmi les fougères françaises. Elle pousse sur les rochers calcaires enso-
leillés, parfois sur des murettes à basse altitude, sous climat méditerranéen. Toutefois, dans ces
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stations, elle se localise plutôt dans les fentes ombragées, seules petites enclaves d’une relative
fraîcheur permettant le développement des prothalles. Elle peut croître jusqu’à 800 m d’altitude
dans les Alpes du Sud (PRELLY & BOUDRIE 1992).
COSTE (1906) indique que la plante pousse sur les rochers du littoral méditerranéen: Alpes-
Maritimes, Var, Bouches-du-Rhône, Vaucluse, Hérault, Aude, Espagne, Baléares, Italie, Sicile,
Croatie, Algérie.
PRELLI & BOUDRIE (1992) indiquent: «Plante toujours rare, qui ne se rencontre que sur la bor-
dure méditerranéenne, ou en quelques stations plus éloignées, mais offrant un climat équivalent:
Côte d’Azur, surtout dans la région littorale entre Nice et Menton; environs de Toulon au Mont
Faron; assez répandu en Provence occidentale, mais très localisé en Haute-Provence (région de
Sisteron, et à proximité immédiate dans les Hautes-Apes); région d’Alès; gorges de l’Ardèche;
hautes garrigues montpelliéraines; massif de la Clappe et Corbières orientales; Roussillon. Très
localisé dans le nord de la Corse (cap Corse et région de Pietralba) et dans le sud-est non loin
de Solenzara. Bassin méditerranéen occidental, en Europe et Afrique du Nord; Portugal.»
Asplenium petrarchae à Prilly
Il s’agit d’une seule touffe vigoureuse avec, au moins, une trentaine de frondes. Elle est suspen-
due, un peu enfoncée dans le coin supérieur d’une barbacane (trou d’écoulement d’un mur). En
bas de cette barbacane pousse Sedum acre. Le mur est exposé au sud-ouest, profitant de la réver-
bération d’un trottoir et d’une grande route. PRELLI & BOUDRIE (1992) indiquent «plante vivace.
Développement des feuilles à la fin de l’hiver, celles-ci fructifient dès le printemps, se dessèchent
ensuite, mais gardent une possibilité de reviviscence en cas de pluie; elles persistent l’hiver.»
Asplenium petrachae a été repéré au printemps 1997, bien fourni en frondes, mais aucune ne
portait de sores. La visite suivante, le 21 août de la même année, fait état d’une plante vigoureu-
se, aux frondes chargées de sores. Cela laisse penser que la plante ne s’est pas desséchée au cours
de l’été qui a pourtant été chaud. Le 24 décembre,  deux nouvelles frondes vert clair, n’ayant pas
encore de sores, ont encore été vues.
Une question se pose: comment cette fougère est-elle venue ici?
On peut imaginer plusieurs scénarios:
- Quelqu’un a planté cette fougère. Cela semble peu vraisemblable, vu sa position en haut de
la barbacane. Comment aurait-on pu la faire tenir?
- Un amateur de fougères aurait pu laisser s’échapper quelques plantes. Le milieu urbain étant
très morcelé, il est très difficile de faire de nouvelles découvertes sans une exploration sys-
tématique et méthodique. De plus, il n’est pas toujours possible d’entrer dans les jardins. Il
semble que l’amateur de fougères le plus proche se trouve à environ 1,5 km, qu’il n’a dans
son jardin que des fougères du commerce et ne connaît pas l’Asplenium de Pétrarque. 
- Asplenium petrarchae aurait suivi une plante importée par un horticulteur. Cette hypothèse
est possible, car deux horticulteurs se trouvent à proximité. Actuellement, on cultive de nom-
breuses plantes méditerranéennes comme la lavande et le laurier tin (Viburnum tinus).
- On peut aussi penser que le vent du sud ait amené des spores. Cette hypothèse n’est pas com-
plètement farfelue pour les raisons suivantes: Nous avons de temps en temps de forts vents
du sud qui amènent de la poussière orange sur les voitures. La taille d’une spore d’Asplenium
petrarchae est minuscule (environ 50 microns, fig. 1) et une seule spore suffit pour donner
naissance à une nouvel individu.
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PRELLI & BOUDRIE (1992) indiquent que la forme la plus répandue d’Asplenium petrarchae (et
la seule connue en France) est tétraploïde (2n = 144 chromosomes) et que cette forme dérive, par
autoploïdie, d’une forme ancestrale diploïde (subsp. bivalens) connue dans le sud de l’Espagne.
Le nombre de chromosomes n’a pas été compté ici. L’autopolyploïdie n’entraîne pas de modi-
fications importantes dans l’aspect du végétal. Quelques caractères cependant, traduisent en géné-
ral le degré de ploïdie d’une plante par rapport aux formes voisines, en particulier la taille des
spores ou des cellules stomatiques (PRELLI 1985). Les spores a été évaluées ici à 50 microns, mais
nous n’avons rien trouvé, dans la littérature, sur le taille des spores d’Asplenium petrarchae
d’autres origines.
Dans tous les cas, cette plante mérite d’être suivie. Au fil des ans, nous pourrons alors voir si
Asplenium petrarchae fait souche en Suisse.
132
Figure 1.-
Spore d’Asplenium petrarchae 
[photo Annelise Cuany faite à
l’EPSIC à Lausanne dans une cellu-
le de Neubauer utilisée pour les
comptages des leucocytes, érythro-
cytes et thrombocytes (cellules du
sang)]
50 µ
Bref rappel sur la reproduction des fougères (PRELLI 1985)
Sous les frondes des fougères, on voit des sores, amas foncés, granuleux. Ces granules, visibles à
la loupe, sont des sporanges qui sont bourrés de spores minuscules. Pour voir les spores, il faut uti-
liser un grossissement d’environ 400 fois! Ces spores peuvent être transportées très loin par le vent.
Les spores contiennent n chromosomes, tandis que les fougères développées ont 2n chromosomes.
Les spores peuvent rester plusieurs mois en latence, attendant les conditions favorables à leur ger-
mination.
Une spore donne naissance à un prothalle, mince lamelle verte en forme de cœur. Sous le pro-
thalle, il y a des cellules allongées, les rhizoïdes, qui contribuent à l’alimentation en eau et en sels
minéraux. Sous le prothalle se forment 2 types d’organes sexués, des anthéridies, organes mâles et
des archégones, organes femelles, à proximité de l’échancrure du coeur. Au niveau des anthéridies
se forment les anthérozoïdes, équivalents de spermatozoïdes. Lorsque le sol est suffisamment
mouillé, les anthérozoïdes nagent vers les archégones qui ne comportent qu’une seule cellule repro-
ductrice femelle, l’oosphère. Il y aura fécondation, le matériel chromosomique sera 2n et la plantule
de fougère se développera. Une seule spore suffit donc au développement d’un individu. La présen-
ce de plusieurs prothalles proches, rend également possible une fécondation croisée.
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